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Idrisi

1. Quelques trucs pour se simplifier la vie

· Pour accéder facilement à tous les programmes d’Idrisi : [environment], puis [short cut]. Tous les programmes sont classés par ordre alphabétique. Dans les pages qui suivent, on utilisera cette fonction pour appeler les programmes (sans la citer à chaque fois ; les programmes seront appelés directement), pour simplifier le texte.

· Les formats d’image dans Idrisi :

· les images raster : (nom).img et (nom).doc associé (toujours 2 fichiers avec le même nom)

· les fichiers vecteur (même principe) : ***.vec et ***.dvc.

· Attention ! Ces fichiers vecteur ne peuvent contenir qu’un seul type d’information : des lignes, des points ou des polygones, bien que l’on puisse digitaliser les trois sur un même fichier dans Cartalinx.

· Pour une bonne gestion des fichiers, il vaut mieux supprimer les fichiers inutiles dans Idrisi plutôt que de la faire dans l’Explorateur (on est sûr ainsi que les fichiers associés sont également supprimés). Choisir alors [file], [file maintenance]. Choisir les fichiers et cliquer dur [Delete].

· Dans les différents programmes d’Idrisi, on peut se déplacer avec la tabulation. Ca permet de passer aux cases suivantes sans manier la souris.

· Ne pas donner des noms de plus de 8 lettres aux images que l’on crée.

2. Travailler à partir de fichiers créés dans Cartalinx.



a. Pour créer un Modèle Numérique de Terrain (MNT)

· On a un fichier vecteur (.vec).

· Pour le visualiser, choisir [display] (voir raccourcis), cocher [vector file], cliquer 2 fois dans la case [name of file to display], choisir le fichier voulu. Cliquer sur Ok. On obtient les courbes de niveau digitalisées.

· Idrisi est un logiciel raster. Si on veut pouvoir croiser des images entre elles, elles doivent être transformées de vecteur en raster, pour que chaque pixel ait une valeur.

· Pour cela, il faut créer une nouvelle image, avec [initial]. Donner un nouveau nom ([output filename]). Dans la case [image to copy parameters from], mettre le nom de la carte topographique.

· [lineras] : [vector line file] = image importée de Cartalinx ; [image to be updated] = image créé précédemment dans [initial]. On obtient ainsi une image raster (.img) des courbes de niveau.

· Il faut maintenant interpoler les valeurs des pixels compris entre chaque ligne. Pour cela, on utilise [intercon] : [input image] = image créé avec [lineras] dans l’opération précédente. [output image] = donner un nouveau nom. Comme [Background value], mettre la valeur la plus proche de la courbe de niveau la plus basse (ex : si la carte est comprise entre 2100 et 3000 m, choisir 2000. Si on laisse 0, Idrisi mettra un temps fou à interpoler les pixels entre 0 et 2100). Enfin, Idrisi demande la hauteur des 4 coins de l’image. On aura pris soin de les noter précédemment ! Cliquer sur Ok. Idrisi calcule le Modèle Numérique de Terrain et l’affiche directement avec un dégradé de couleurs.

· Des artefacts peuvent se glisser dans l’image, il existe une fonction qui permet de les atténuer : c’est [filter]. Appliquer un filtre moyen de 3x3 peut lisser le MNT (on peut le reproduire plusieurs fois si besoin).

· Pour visualiser son MNT en 3d, il faut effectuer plusieurs opérations :

· [contract] : réduit la taille de l’image car le programme de visualisation ([ortho]) n’accepte pas plus de 1024 lignes et colonnes. [input image] = MNT ; [output image] = nouveau nom (« Visu » par ex) ; inscrire 2 comme [contraction factor] pour lignes et colonnes.

· Aller dans [stretch], pour diminuer le nombre de couleurs : [input image] = « Visu » ; [output image] = « Visu2 » par ex.

· Enfin, on visualise en 3D avec [ortho] (voir raccourcis) : [surface image] = « Visu » ; cocher la case [use drape image] : « Visu2 ». On peut laisser « orthotmp » comme nom de fichier sortant si on ne veut pas conserver la vue créée. Les paramètres de visualisation peuvent être modifiés selon la visualisation voulue, tout comme le facteur d’exagération, pour donner plus de relief au MNT. On peut sauver cette image en BMP et la travailler après dans un logiciel d’image.

b. Pour créer des images à partir de polygones

· Reproduire les 4 premières étapes du MNT (voir ci-dessus)

· Au lieu d’utiliser [lineras], utiliser [polyras] : [vector line file] = image importée de Cartalinx ; [image to be updated] = image créé précédemment dans [initial]. On obtient ainsi une image raster (.img) des polygones, avec des pixels qui ont des valeurs.

· Une fois que toutes les images de Cartalinx ont subi cette opération, il est possible de commencer les croisements d’image.

3. Aide à la décision

Exemple d’un delta au Vietnam. Problématique : le risque d’inondation.

Objectif : connaître les zones à risques



Critère simple : l’altitude

Images à disposition :

- image Landsat (« vinh345 ») à visualiser avec [display]avec la palette composit dans [user defined]. Pour visualiser le secteur

- MNT (« vinhdem ») avec palette Idrisi256 (par défaut).

· On veut connaître les zones inférieures à 10 m d’altitude. On peut les évaluer par reclassification.

· On utilise [reclass] : « vinhdem »comme [input file], « inond » comme [output file]. [assign a new value of] 1 [to all values from] 0 [to just less than] 10, et après avoir cliqué sur la flèche de droite, [assign a new value of] 0 [to all values from] 10 [to just less than] 500. Cliquer sur Ok. Problème : on remarque que la mer est comprise dans les zones inondables !

· Il faut refaire une classification, toujours à partir du MNT : [reclass], avec « vinhdem »comme [input file], « terre » comme [output file]. [assign a new value of] 1 [to all values from] 0.5 [to just less than] 500 et après avoir cliqué sur la flèche de droite, [assign a new value of] 0 [to all values from] 0 [to just less than] 0.5. Cliquer sur Ok. ON obtient la carte terre-eau.

· Il faut désormais croiser ces deux images pour obtenir la carte des terres inondables. On utilise [crosstab] : « inond » comme [first image] et « terre » comme [second image]. Donner « terinond » comme [output image]. L’image s’affiche automatiquement. Explication de la légende : 1 = les zones à - de 10 m et à - de 0.5 m (l’eau) ; 2 = les zones à + de 10 m et à + de 0.5 m (les terres non inondables) ; 3 = les zones comprises entre 0.5 et 10 m (les terres inondables).

4. Requêtes

Exemple de la Mauritanie
Problématique : zones aptes à la culture du sorgho

Critères : - zones situées dans une région normalement inondée par le fleuve (= - de 8 pieds)

          - zones situées sur des sols argileux

Cartes disponibles : « drelief » (MNT), « dsoils » (carte des sols, avec palette qual256).

· [reclass] : « drelief » en [input file], « flood » [output file]. On code en 1 toutes les zones < 8 pieds, en 0 toutes les zones > 8 pieds.

· Même opération avec « dsoils » : coder en 0 de 0 à 2, en 1 de 2 à 3 (catégories données par la légende de la carte comme sols argileux), en 0 de 3 à 6. Donner « bestsoil » comme nom de [output file].

· Il faut désormais savoir quelles sont les zones où les deux critères sont communs. On utilise [overlay] : [first image] = « flood » ; [second image] = « bestsoil ». Donner « bestsorg » comme nom de [output image]. Cocher comme option : [first * second]. Le programme va multiplier les deux images : 
X
0
1

0
0
0

1
0
1

On obtient des informations uniquement sur les zones où on a les deux critères demandés. Noter la différence avec [crosstab] dans l’exercice précédent.

· On peut maintenant savoir les superficies concernées par ces sols répondant aux critères d’inondation et de composante argileuse.

· [area] avec l’image « bestsorg », avec l’option [tabular] (cocher hectares par exemple). On obtient la superficie totale des sols recherchés.

· Pour savoir la superficie de chaque petit îlot, séparément : [group], avec « bestsorg » comme [input image], et « ilots » [output image]. On obtient une nouvelle image.

· Faire [area] avec « ilots », pour savoir la superficie de chaque îlot déterminé par [group] (pour savoir l’attribution des numéros aux îlots, afficher la légende à la visualisation de l’image : si elle n’apparaît pas spontanément, aller dans le menu de droite, choisir [properties], et cocher [use legend]).

5. Opérateurs de distance

Exemple du Massachussets.
Problématique : implantation d’une usine.

Critères :
- pentes < 2.5°

- être à plus de 250 m de l’eau

- être en forêt

· avoir plus de 10 ha de superficie

Cartes disponibles : « relief » (MNT), et « landuse » (occupation du sol, à afficher avec la palette landuse)

· Calculer les pentes : [surface] : cocher [slope], [input elevation model] = « relief ». [output file name] = « slopes ». Cocher [degrees]. La carte apparaît automatiquement.

· « slopes » => [reclass] => « slopebl ». Coder en 1 les zones entre 0 et 2.5°, en 0 celles entre 2.5 et 15°.

· Calculer les zones à plus de 250 m des lacs de réservoirs : [distance]. Ce programme calcule la distance à vol d’oiseau à partir de cibles données.

· Il faut d’abord obtenir une image où seuls les réservoirs apparaissent : image codée en 1 (les réservoirs) et 0 (le reste) : « landuse » => [reclass] => « reserv ». Coder en 0 de 0 à 2, en 1 de 2 à 2, en 0 de 3 à 12.

· « reserv » => [distance] => « resdist ». On obtient des zones concentriques autour des réservoirs.

· Pour obtenir les zones à plus de 250 m de ces réservoirs, une dernière opération est nécessaire : « resdist » => [reclass] => « dist250 ». Coder en 0 de 0 à 250 et en 1 de 250 à 2000.

· Pour obtenir les zones de forêts : « landuse » => [reclass] => « foret ». Coder en 1 de 9 à 11, et en 0 le reste.

· On peut maintenant effectuer les intersections de cartes, pour obtenir le zonage correspondant aux 4 critères de départ.

· « slopebl » x « dist250 » => [overlay] => « temp »

· « temp » x « foret » => [overlay] => « zone1 »

· [area] sur « zone1 », avec option [tabular]. On a la superficie totale en hectares

· « zone1 » => [area] => « zone2 ». On obtient les superficies pour tous les îlots correspondant aux 4 critères combinés.

6. Opérateurs de coûts

Exemple du Worcester. 
Problématique : coût du plus court chemin entre une usine et une ligne à haute tension (en évitant les zones d’eau).

Images disponibles : « worcwest » (carte d’occ. du sol, palette worcwest), « newplant » (fichier vecteur, point de l’usine), « powerln » (fichier vecteur, ligne à haute tension).

Occupation du sol
Classe de la légende
Coût

Agriculture
8
1

Feuillus
2-3-4
4

Conifères
5-6
5

Urbain
10
1000

Chaussées
11-12
1

Périphérie urbaine
7-9
1000

Eau
1
1000

Terrains vagues
14
1

Gravières
13
1

Le maximum du coût correspond au nombre de pixels de la diagonale de l’image. Ici = 1000.

· [edit] : donner le nom « friction », choisir [real]. Cela va créer une fichier de valeurs (.val). Cela crée une petite fenêtre, où on va taper les codes de légende la carte et leur coût correspondant. Ex : 8 – espace – 1. Aller à la ligne, et taper ainsi de suite pour toutes les autres catégories. On obtient un fichier de 2 colonnes et de 14 lignes.

· Pour associer la carte d’occupation du sol et ce fichier de valeurs, on va utiliser [assign]. Prendre comme [feature definition image] « worcwest », comme [attribute values file] « friction », et donner comme [output image] « frictio2 ».

· Il s’agit maintenant de créer des images raster à partir des fichiers vecteurs du point de l’usine et de la ligne électrique. Pour cela, il faut créer deux nouvelles images raster avec [initial], avec « worcwest » comme [image to copy parameters from]. Comme [output image], on donnera « plant » pour l’image créée à partir de « newplant » et « line » pour l’image créée à partir de « powerln ». Laisser la valeur 0 comme [initial value].

· Puis, « newplant » => [pointras] => « plant » (comme [image to be updated]).

· Puis « powerln » => [lineras] => « line » (comme [image to be updated])

· Pour faire le lien entre l’implantation de l’usine et l’image des coûts : on utilisera [cost]. « plant » comme [source feature image], « frictio2 » comme [friction surface image]. Donner « costdist » comme [output image].

· Pour calculer le plus court chemin entre l’usine et la ligne électrique sur l’image « costdist », on va utiliser [pathway]. « costdist » comme [cost surface], « line » comme [target image] et donner « newline » comme [output image].

· Enfin, on peut visualiser l’image de l’occupation du sol (« worcwest ») avec le plus court chemin (« newline ») grâce à [overlay], et en cochant l’option [first image covers second except where zero].

7. Base de données

Documents disponibles : « awrajas » (à afficher avec la palette ethiopia), le fichier vecteur « awrajas » (limite des communes), « ethiopia » (base de données : population, troupeaux, moutons, chèvres), « tempsurf » (carte des températures)

a. Requêtes

· Ouvrir « awrajas » pour visualiser la carte, avec la légende. Ouvrir « ethiopia » à partir de [database workshop] (voir raccourcis), puis [file], puis [open database]. Ce qui est cartographié correspond au premier champ appelé IDR_ID.

· Il faut ensuite faire le lien base - image. Pour cela, toujours dans la fenêtre du [database workshop], puis [link], puis [set display link parameters]. Cliquer sur OK. Le lien est établi entre la base et la carte.

· Quand on clique dans la carte avec le pointeur, la ligne correspondante dans la base de données se colore. On peut donc savoir les propriétés de la région que l’on a sélectionné.

· Pour créer un nouveau champ dans la base de données : pour visualiser un des champs numériques existants, la population par exemple. [modify], puis [add field], puis donner un nom pour le nouveau champ créé dans [name of new field] : « pop »

· Puis [modify], [autoscale]. Pour choisir le [field containing values to be stretched], cliquer sur la flèche et choisir le champ que l’on veut recoder (« population »). Dans [field receiving stretched values], choisir le champ créé précédemment (« pop »).

· [display] : choisir [vector file], sélectionner « awrajas ».Cocher [connect to values file], et sélectionner « dbwlink » et la palette Idrisi256. La carte est toute blanche…

· Aller dans [link], [set display link parameters], choisir « pop » dans [field containing display codes]. La densité de population apparaît. Attention : c’est une carte vecteur, il n’y a pas de valeurs correspondantes aux zones colorées quand on utilise le pointeur. C’est juste pour une visualisation de la situation. 

b. Filtres

· Fermer la carte

· [query], [create filter]. Une fenêtre s’ouvre. Il faut écrire le filtre en langage SQL (Structured Query Language).

· Select : sélectionner le champ (« ethiopia.* » = tous les champs sélectionnés).

From : de quelle base de données tirer les informations (« ethiopia » ici. 

Where : condition pour le filtre. Par exemple, pour savoir les secteurs où la population est supérieure à 300 000 habitants, on écrira  : population > 300000.

> strictement supérieur
< strictement inférieur
= égal

>= supérieur ou égal

<= inférieur ou égal

AND : intersection

OR : réunion (mettre entre parenthèses ce qui précède)

NOT : négation

Ex : NOT (….AND…..) : ici le AND devient OR.

c. Calculs

Objectif : savoir le total de méthane émis (kg) (= fermentation interne + décomposition des matières fécales)

Fermentation = (cattle*2)+(sheep*5)+(goats*5)

Décomposition = cattle+(sheep*(0.047*0.0055*T))+(goats*(0.057*0.0055*T)), où T est la température moyenne annuelle en °C.

· [modify], [add field] : donner le nom de « ferment ». Très important : Cocher [real] comme [data type of new field]. Un nouveau champ vide apparaît dans la base.

· Pour le remplir, aller dans [modify], [calculate]. Une fenêtre de SQL apparaît. 

Update : base que l’on modifie. Ici « ethiopia ».

Set : on indique ici le calcul a effectuer. Ex : ferment = (cattle*2)+… (voir plus haut)

· Pour la décomposition, on a besoin de T, que l’on ne connaît pas encore. Mais on dispose de « tempsurf », carte des températures. Il est possible d’associer à chaque province une température moyenne.

· Créer un nouveau champ : [modify], [add field]. Donner « avgtemp » comme nom. Ne pas oublier de cocher [real].

· On va maintenant remplir ce champ. [link], [extract statistical summary from image]. « awrajas » comme [feature definition image], « tempsurf » comme [image to process], choisir « avgtemp » comme [field for summary statistics]. Enfin, cocher [average]. Le champ se remplit.

· Créer un nouveau champ : [modify], [add field]. Donner « decomp » comme nom. Ne pas oublier de cocher [real].

· Calculer la décomposition (mêmes opérations que pour la fermentation), et mettre « avgtemp » à la place de T dans la formule (voir plus haut).

· Enfin, pour savoir le total de méthane émis, il faut créer un nouveau champ : [modify], [add field]. Donner « totmeth » comme nom. Ne pas oublier de cocher [real].

· Puis [modify], [calculate] : totmeth = ferment + decomp

· Pour obtenir une carte raster de ces résultats, aller dans [link], [assign field values to image]. Comme [feature definition image], choisir « awrajas », donner « totmeth » comme [name of output image], et choisir « totmeth » comme [a data field from current database]. Laisser IDR_ID dans le champ précédent. La carte apparaît.

8. Géoréférencement

Carte disponible : « recal » (extrait de carte topographique scannée 3 km x 1.5 km)

· On aura au préalable scanné une carte topographique et on l’aura transformée en image Idrisi grâce à [tifidris]. Voir 1er paragraphe du cours Cartalinx.

· Il faut maintenant relever les points de référence, ou points amer, sur la carte topographique papier.

Exemple avec « recal ». On a 7 points. Il faut relever leur position de parallèle et de méridien (croisillons du quadrillage kilométrique Lambert zone 1 utilisés sur les cartes topo françaises) :

3266

+

+

+

+
3265



+

+

+


898

899

900

901

· On a intérêt à choisir un maximum de points, pour limiter les erreurs de recalage.

· Une fois les points de la carte papier relevés, il faut trouver leurs équivalents sur la carte numérisée. Pour cela, on utilise le pointeur, et on note pour chaque point la position en x et en y qui s’affiche en bas de l’écran.

· On va désormais créer un fichier de points amers, grâce à [edit].Donner comme nom « recal », et cocher [correspondence file]. Valider par Ok.

· Une fenêtre s’ouvre. Les instructions pour le recalage vont s’écrire comme suit (les chiffres sont des exemples, vérifier à l’écran les positions en x et y lors du recalage) :

7

6 306 898 3266

240 293 899 3266

477 283 900 3266

etc…

En première ligne, on a le nombre de points qui vont être recalés. Puis, sur chaque ligne, on écrit, séparés par des espaces, la position en x (écran), la position en y (écran), puis la position en méridien (carte papier), et enfin la position en parallèle (carte papier).

Finir chaque ligne par un retour chariot.

· [Save], puis [exit].

· Le recalage de la carte numérisée peut se faire. On utilise [resample]. « recal » comme [input file], « recalage » comme [output file], « recal » comme [correspondence file]. Sélectionner kilometers comme [reference units].

Il faut ensuite définir la nouvelle taille de l’image recalée. On choisira ici 895 comme [minimum X], 905 comme [maximum X], 3264 comme [minimum Y] et 3267 comme [maximum Y]. L’image est ainsi un peu plus grande que la dimension réelle de l’image finale, mais on pourra toujours la redimensionner plus tard.

Le nombre de lignes et de colonnes correspondent à la résolution du futur pixel de l’image corrigée. On veut un pixel de 10 m de côté, on choisira donc 300 comme nombre de colonnes, et 150 comme nombre de lignes.

· Une fenêtre nous informe alors sur la qualité de la correction. L’erreur de positionnement est indiquée grâce à la RMS Error. Pour chaque point, on obtient la différence de positionnement. Si l’erreur est trop grande, on peut supprimer les points les plus mauvais (d’où l’intérêt d’avoir beaucoup de points au départ) et le recalage se fera à partir de points restants. Valider par Ok. La nouvelle carte recalée apparaît à l’écran.

9. Calculs sur images

Objectif : établir une carte des zones « agro-climatiques » dans une partie du Kenya, en sachant que ce qui est utile pour les plantes, c’est la chaleur et l’humidité.

Cartes disponibles : « nrelief » (MNT) et « nrain » (carte des préc. moy. annuelles)

· Créer 2 fichiers de valeurs, avec [edit], pour associer à des points d’altitudes, des valeurs de températures. Le premier, qu’on appelle « elev » indique le numéro de la station et son altitude correspondante. (Choisir real comme type de fichier). Le 2e s’appelle « temper » et associe aux mêmes numéros de stations des températures :

Numéro de la station
Altitude (pieds)
Temp Moy annuelle (°C)

1
7086
15.7

2
7342
14.9

3
8202
13.7

4
9199
12.4

5
6024
18.2

6
6001
16.8

7
6352
16.3

8
7001
16.3

9
6168
17.2

· [regress] : Cocher [values file]. Comme [independent variable] (variable qui cause la relation, ici c’est l’altitude qui cause la température), entrer « elev »et comme [dependent variable], entrer « temper ». On obtient un graphique (r = coefficient de relation). Ici, on obtient –0.9652, ce qui est un très fort coefficient de corrélation inverse.

· Il s’agit maintenant d’appliquer le résultat de cette droite de régression à toute la carte. On va pour cela utiliser la formule suivante : Y=a+bX. Y est la variable dépendante, X la variable indépendante, a et b correspondent aux Y et X données par [regress].

· [scalar] : « nrelief » comme [input file], « tmp » comme [output file], cocher la fonction [multiply] et indiquer la valeur - 0.0016.

· Recommencer l’opération [scalar] avec « tmp » comme [input file] et « tempera » comme [output file], en choisissant la fonction [add] et rentrer la valeur 26.985. cela donne une image quasiment identique à « nrelief », mais les valeurs sont inversées.

· Il faut maintenant calculer l’image d’humidité. Pour cela, on utilise la formule officielle établie pour le Kenya, qui est de : 2422-0.109*altitude (en pieds).

· Pour cela, on utilise [imgcalc] (image calculator, petite calculette dans les raccourcis). Entrer « evapo » comme [output file], puis rentrer la formule suivante dans la fenêtre : 2422-(0.109*[nrelief]) (bien taper parenthèses et crochets). Presser [process expression].

· Utiliser maintenant [overlay] pour diviser « nrain » par « evapo ». On peut aussi calculer cette image avec [imgcalc]. Donner « moistavl » comme [output file]. les valeurs représentent l’équilibre entre  les précipitations et l’évaporation. 1 indique le parfait équilibre entre les deux variables.

· Vérifier les valeurs minimums et maximums de « moistavl » et « tempera » et les noter.

· On va reclasser « moistavl » et « tempera » selon les normes kenyanes :

Classes
Degré d’humidité

Classes
Températures °C

7
< 0.15

9
< 10

6
0.15-0.25

8
10-12

5
0.25-0.40

7
12-14

4
0.40-0.50

6
14-16

3
0.50-0.65

5
16-18

2
0.65-0.80

4
18-20

1
> 0.80

3
20-22




2
22-24




1
24-30

· « moistavl » => [reclass] => « moistzone »

· « tempera » => [reclass] => « tempzone »

· [crosstab] entre « moistzone » et « tempzone ». Donner « aczones » comme nom de sortie. Afficher la légende.

· Enfin, si on ne veut que les secteurs où la température est comprise entre 10 et 16°C, et où le degré d’humidité est compris entre 0.50 et 1.5. Il faut donc faire un [reclass] sur « aczones », selon sa légende.

